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> donna acte à M. le Préaident des commu- 
i suivantes : 

1* Lettre de la Chambre de commerce et d'in lus trie de 
Zigreb ou Agram en Croatie annonçant une exposition 
de produits agricoles et forestiers qui s'ou vri ra en cette 
ville du 16 août A fin ceptembre de celte année. 

3* Lettre de M. le Maire de Boubaix donnant a via que 
M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts • aecueiUi la demande faite au nom de la Chambre 
de commerce pour obtenir l'ouverture de la Bibliothè- 
que de l'Ecole Nationale des Arts Industriels et du ca- 
binet d'eehantUlons q«i y est annexé, pendant 9 heures 
—' jour an lien de 2 heures. 

Le Président, HENRY MATHON. 

CHRONIQUE LOCALE 

t'se   explosion,    me   Franck lin.   — 
Jeudi matin, vers onze heures et demie, une déto- 
nation formidable, semblable à un coup de canon, 
mettait en émoi les habitants de la rue Francklin. 
En un clin d'oeil tout le monde fut dehors et on 
aperçut une épaisse fumée noire qui sortait des 
fenêtres du logement occupé par un vieillard de 
60 ans, M. Désiré Yandersmerschaut; ce logement 
se trouve dans l'habitation portant le numéro 145. 
Un des voisins, M. Crommelinck, monta aussitôt 
à l'appartement où l'explosion s'était produite ; la 
porte en était fermée intérieurement, il l'enfonça à 
coups de poing, 

Un spectacle affreux s'offrit à ses jeux ; un mur 
qui séparait deux chambres occupées par M. Yan- 
dersmerschaut s'était écroulé ; tous les meubles 
étaient bouleversés ; sous un monceau de débris et 
au milieu d'un tas de paille fumante, il aperçut les 
pieds du vieillard ; le reste du corps était complè 
tentent enseveli sous les décombres. Il voulut l'atti- 
rer à lui, mais, à ce moment, la fumée redoubla et 
il faillit s'évanouir. M. Crommelinck n'eut que le 
temps de descendre. 

Le courant d'air, occasionné par l'ouverture de 
la porte, activa le feu qui couvait dans la paille et 
bientôt toute la chambre fut remplie de flammes. 
Des voisins accoururent munis de seaux d'eau et I 
l'on parvint à éteindre promptement le feu. C'est I 
alors que le vieillard fut retiré des décombres ; il 
avait le corps couvert de brûlures, par endroits les 
chairs étaient pendantes ,* seule la figure avait été 
épargnée. On lui donna des soins en attendant l'ar- 
rivée d'un docteur. M. Vandersmerschaut put à 
peine prononcer quelques mots, tels que : malheur ! 
malheur I et il perdit connaissance. 

Cet événement avait, comme  l'on  pense, causé 
une  profonde     motion dans  le quartier;   ragentl ^je-^

8<>ciété d'encoura»ement à r*rt et àl',n 

Dubois, de service au boulevard de Beaurepaire, 
en avisa M. Chauveau, commissaire de police, M. 
Vancostenoble étant absent; celui-ci fit transporter 
le blessé à l'Hôtel-Dieu; son état est très grave et 
on désespère de le sauver. 

On n'a pu jusqu'ici connaître les causes de cette 
explosion; certaines personnes ont prétendu que 
lorsque la détonation a eu lieu, une odeur de pou- 
dre s'est répandue dans la rue; mais cette version 
est controversée. 

M. Chauveau  a  fait une perquisition domici- 
• liaire qui n'a pas duré moins d'une heure et demie; 

on n'a trouvé trace d'aucun  engin destructif; on 
en est donc réduit aux conjectures. 

La force de la détonation a été telle que les fe- 
nêtres ont été arrachées de leurs gonds, les rideaux 
mis en lambeaux, le poêle brisé en mille pièces et 
le mobilier réduit en poussière. L'appartement 
offre un spectacle lamentable et on se figurerait en 
le voyant, qu'on se trouve en présence d'un coup 
de dynamite. Les vitres d'une habitation située en 
face, occupée par M. Flamencourt, ont également 
volé en éclats; toute la rue Francklin est jonchée de 
débris de verre. 

Le blessé est un ancien mécanicien; il vivait seul 
depuis plusieurs mois dans cet appartement et était 
soutenu par un de ses fils, employé comme domes- 
tique chez un vétérinaire de Roubaix. Il est très- 
aimé dans le quartier et le terrible accident dont il 
a été victime a augmenté encore la sympathie que 
tout le moade lui témoignait. M. Vandersmer- 
schaut était occupé depuis quelques jours à faire 
une épitaphe pour son fils récemment décédé ; il ne 
s'adonnait plus, à cause de son grand âge, qu'à de 
petites occupations de ce genre. 

Nous apprenons à la dernière heure que l'état 
du blessé ne s'empire pas et que la fièvre n'a pas 
augmenté ; les médecins n'auraient, paraît-il, pas 
perdu tout espoir. 

L'enquête continue mais on doute qu'elle abou- 
tisse & faire connaître les causes de cette explosion 
étrange. 

L'immeuble, qui est la propriété de M. Wanin, 
est assuré par la Compagnie d'assurances la 
France ; le mobilier ne Tétait pas. 

ces di ver «es raisons que nous avons décidé la grève gé- 
nérai*. 

» Depuis ce jour, les patrons luit*ut d'une façon déses- 
pérée ; ils mettent tout en oeuvre: menaces, pression, 
renvoi. 

■ Ils emploient les moyens les pins vils, les procédés 
les plus barbares pour nous faire échouer ; ils n'hési- 
tent pas à mettre sur le pavé des pères de famille, parce 
qae leurs fiLs,leurs frères ou leurs neveux sont rentreurs 
grévistes ; les femmes, les enfants de ces derniers ne 
trouvent pas grâce devant leur colère ; pour eux tons les 
moyens sont bons, ils ont pris pour devise : La fin jus- 
tifie les moyens. 

» Qu'on ne vienne pas nous dire que nous ne sommes 
pas de bons Bonbaistens, que nous risquons de faire 
péricliter l'industrie locale. Hésitent-Us eux de faire fa- 
briquer à Fonrmies ou ailleurs et même transporter 
notre industrie à l'étranger, quand Us y trouvent leur 
profit. 

» Sont-lis des bons roubaisiens les actionnaires de la 
richissime Compagnie du Nord qui, pour ne pas expro- 
prier derrière la gare actuelle, s'en vont construire une 
gare annexe A l'extrémité de la ville, où le charroi sup- 
plémentaire coûte plus aux industriels que l'augmenta- 
tion demandée par les rentreurs ? 

» Sont-ils de bins roubaisiens les actionnaires des 
Compagnies houillères qui ont fait une hausse charbons 
qui coûtent plusieurs minions par an à la place de Kou- 
baix ? 

» Ces messieurs crient à l'abomination d a la désolation 
pareeque les ouvriers réclament leur part de progrès, 
par une légère augmentation de salaire et quelques 
heures de repos en plus ; croient ils que lorsque nous 
voyons leurs palais du Boulevard de Paris, il ne pénètre 
pas dans nos cœurs un sentiment de révolte ; quand 
nous voyons des fils de patrons dont le père où le grand- 
père étaient ouvriers pay»r un cheval de course 20.000 f•-. 
et le revendre ensuite à bas prix, pareeque dans un 
concours hippique il est arrivé trop tard d'une demi- 
longueur, ont ils le droit de no us taxer d'exagération et 
de s'étonner que nous nous uni-sons pour la défense de 
nos droits ? 

» Dans leur orgueil mal placé, ces messieurs croient 
devoir faire la sourde oreille à no3 réclamations et se 
refusent à reconnaître nos syndicat*, il f m ira pourtant 
bien qu'ils se rendent à l'évidence; la diffasion de l'ins- 
truotion prépare le socialisme; aveugle est celui qui vou- 
drait lui barrer le chemin. 

» Quant à nous, forts de notra droit .3- de la justice de 
notre cause, nous continuerons la lutte jusqu'à c* que 
sat sfaetion nous soit donnée, certains que l'opinion pu- 
blique   est ave  nous. 

* La Commission des rentreurs. 
»Roubaix, le4 juin 1891. » 
» N. B. — Dimanche 11 juin 1891, une soirée bachique 

aura lieu au local de la société coopérative La Paix, 
boulevard de Belfort, pour venir en aide aux b-oyeurs 
de chaînes et aux anciens rentreurs non syndiqués. » 

— La situation ne s'est pas modifiée depuis hier ; 
on constate seulement que les rentreurs on grève cir- 
culent plus nombreux  dans les rues. 

Les rentreurs non syndiqués qui cont'nuent à tra- 
vaiUer sont, de la part des grévistes, l'objet de quoli- 
libets et d'intimidations : c'est ainsi que, devant 
certains établissements,les rentreurs qui sortaient des 
ateliers ont été applaudis,et qu'on leur a même offert 
des bouquets en guise de pla santerie. Mais il faut 
ajouter que, cotte fois, les ouvriers résolus à travail- 
ler ne se laissent pas intimider. 

Un vol, rue du Grand Chemin. Pendant que M. 
Renard, habitant la rue du (irand-Chemin, se trouvait 
dans une chambre voisine de son magasin, un gamin du 
nom de Léon Oatoir, pénétra chez lui, et, ne se croyant 
pas surveillé, ouvrit le tiroir du comp oir et y puisa A 
pleines mains. M. Renard j sortit tout a coup de sa re- 
traite et pinça le jeune voleur en flagrant délit : il l'a re- 
mis entre les mains de la police. 

Un forcené. — Dans la nuit de mercredi & jeudi une 
jeune fille de la rue Vaucanson venait chercher du se- 
cours au poste de police pour une personne malad0. Un 
agant courut chercher un médecin, mais, au moment où 
U sonnait, un individu nommé Jean Laurier arriva et 
se mit A l'insulter grossièrement. 

L'agent croyant avoir affaire à un ivrogne ne répliqua 
pas; mais Laurier se jeta furieux sur lai et le bourra de 
coups de pied et de poing. Oa fut obligé pour se rendre 
maître de ce forcené qni ne parlait du ri 43 moins que de 
massacrer le malheureux agent, d * lai mettre les me- 
nottes et de le traîner jusqu'au dépôt de sûreté. 

Une bagarre rue Voltaire. — Elle est survenue à 
propos d'une discussion entre deux frères,garçons bras- 
seurs, dans l'estamiet Pottier, rue V\»ltaire. Oa s'est co- 
gné ferme. Pendant la bagarre tous les verres ont été 
mis en morceaux. Procès-verbal a été dressé. 

Une rixe, dont les motifs sont inconnus, a éclaté, 
mercredi soir, dans la rue Magenta, entre un ouvrier 
frappeur, Alfred Vanlaeck et un de ses camarades Louis 
lloll'cnan, de la rue des Longues-Haies. Les coup.s pou- 
vaient drus comme grêle et il fallut l'intervention de la 
police pour mettre fin A la scène. Plus de 200 personnes 
étaient rassemblées à cet endroit. 

Ecole nationale des Arts industriels de Rou- 

Au tribunal de simple police. — L'audience du 4 
juin est présidée par M. Pannier. M. le commissaire 
Martin remplit les fonctions d'officier du ministère pu- 
blic. 

Da légères amendes sont infligées A des contr Tramants, 
pour défaut de balayage, pour avoir tenu des jeux de 
hasard; à des tapageurs et insulteurs. A des cabaretiers 
et des consommateurs attardés — l'habituel fretin de la 
simple police. 

Voici une scène qui s'est passée entre flamands, A 
Croix. Un sieur D.. est inculpé d'avoir injurié et frappé 
un c com'rade > : il répond au magistrat : 

— Ze me rappelle pas, mocheu, avoir insulteie ni frap- 
peie... 

Le plaignant arrive qui déclare ne pas comprendre le 
français .• 

— Combien avez-vous reçu de coups ? demande M. le 
Président. 

— Zo les ai pas comptés I répond l'autre. Et le public 
de rire. 

Finalement, il s'explique avec volubilité dans sa lan- 
gue maternelle, A un interprète de b jnne volomé. Un se- 
cond témoin, également flamand, déclare avoir vu D... 
« donner un calotte. » Eu conséquence D..., qui ajoute 
n'avoir jamais été « nur'var d puis onze ans qu'il est en 
France. » est condamné A une amende représentant 
trois journées de travail. 

Un franc d'amende également A un colporteur qui a 
vendu des chansons sans autorisation ; même peine au ' 
sieur T... pour avoir circulé sans bascule, avec du char- 
bon; à un belge qui n'a pas fait sa déclaration d'étran- 
ger et qui ne parait pas comprendre du tout pourquoi 
la justice le traduit à sa barre; A des cabaretiers qui ont 
laissé faire de la musique et danser dans leur établisse- 
ment, etc. Deux francs d'amende A des logeurs qui n'ont 
pas pris les noms de leurs locataires d'occasion. 

 -•■■■ Le tribunal condamne â 5 francs d'amende et A 2t heu- 
res de prison une trop volage fille d'Eve, pour un fait 

, que la morale réprouve ; c'est sa sixième condamnation 
depuis six mois. Mais cette jeune personne est 

vrara aux indigents des bons pour leur laisser la faculté 
de s'adresser ail médecin ou a la sage-femme qui leur 
plaira. 

Item.ana.es d'instituteurs adjoints. — Par suite de la 
suppression des cours d'adultes, 4 instituteurs adjoints 
qui ont un trai* ement de 800 francs.demandent A la com- 
mune un supplément de 200 francs. M.Spriel fait obser- 
ver que parmi les 4 signataires de la lettre il s'en trouve 
un, M. Bernard, qu'on a imité la signature et qu'il pro- 
teste contre l'abus qui a été fait de son nom. M.le Maire 
déclare que ce procédé n'est pas loyal. — M. DhaUuin. 
Nous n'avons qu'A examiner le bien-fondé de cette récla- 
mation.— M. Spriet. Le cas que je signale est de nature 
A faire rejeter la demande. 
f|M. DhaUuin. Il me semble que l'on doit avoir du mal 

vivre avec deux francs 50 par jour. — M. le Maire 
rroposede rejeter la pétition parce qu'elle a été rédigée 
l'insu de l'a 1 des signataires. - M. DhaUuin. La ques- 

tion n'est pas si grave que cela ; tous les instituteurs 
sont solidaires, nous n'avons nous autres qu'à envisager 
leur situation précaire. - M. Spriet. M. Bernard n'a 
pas voulu signer la lettre pareeque U a déjà obtenu une 
subvention de 100 francs et qu'U ne veut pas avoir l'air 
de recevoir de l'argent de deux cô:és. — M. DhaUuin 
propose de renvoyer la demande aux commissions sco- 
laire et des finances. Le conseil adopte. 

La rue St Joseph. — M. Vanhoutte expose que la rue 
St-Joseph où se fait un grand passage de piétons est 
dans un état de délabrement complet et presque impra- 
ticable. — M. DhaUuin dit qu'il est d'avis d'y faire exé- 
cuter des réparations, mais il faudrait s'assurer ei cette 
rue est classée; si elle ne l'était pas il faudrait demander 
son classement immédiat et ne pas laisser aux agents 
voyers le loisir de donner aux constructions des aligne- 
ments fantaisistes. Adopté. 

L'emprunt communal de 363,000 francs. - M. le 
Maire donne lecture d'une lettre de M. le Préfet du Nord 
annonçant que la commune de Wattrelos est autorisée 
A réaliser un emprunt de 363,000 francs pour travaux de 
voirie et invitant le Conseil A faire choix du mode de 
réalisation de l'emprunt. Le Conseil décide qu'il y a lieu 
de s'adresser au Crédit foncier. 

La nouvelle route du Laboureur. — Une somme de 
200 francs est allouée A M. Selosse pour qu'il ait A quit- 
ter sa maison prar le 1er juillet, afin de pouvoir ouvrir 
la nouvelle route du Laboureur A la Vieille   Place. 

Pétition des habitants du Sapin-Vert. — Le dernier 
recensement a accusé une agglomération de 2.607 habi- 
tants au Sapin-Vert, au Touquet et à la Martinoise. Les 
habitants de ce quartier populeux réclament une haite 
au passage A niveau de la route du Mont-à-Leux A Rou- 
baix sur la ligne de Tourcoing A Orchies; le Conseil dé- 
cide q j'il y a lieu de transmettre cette demande avec un 
avis favorable. 

Le chemin de fer de Wattrelos à la frontière. — M 
DhaUuin fait remarquer qu'U serait temps que le Con- 
seil s'occupât de la question de l'emplacement de la gare 
sur la ligne que l'on djit construire A Wattrelos. « M. 
le Maire. Une commission sera nommée en temps op- 
portun pour s'occuper de cela. — M. Pollet. Le tracé de 
la nouvelle ligue n'est pas encore fait et on ne sait pas où 
»Ue passera. — M. DhaUuin. Les plans ont été présen 
tés au Conseil municipal, ils ont été envoyés au ministre 
des Travaux Publics qui les a approuvés; tout le monde 
d'aiUeurs les connaît. Quant A moi je serai d'avis que la 
gare soit construit? A cheval sur le chemin de   grande 

Dubar. Zenobe Dathsit. Henri Meurisse, Henri Derache, 
Célestin D jpire, Louis Plouvîer, JaUen Picavet, Jules 
Salembier, Florentin Lepoutre. 

Absents : MM. Frédéiic Leroy, Leclercq-Lefebvre, 
Henry Clément, Florimond Delbecq, Jules Delecroix, 
François Deualonne. . 

Le Conseil adopte le budget du bureau de bienfaisance 
et celui administratif communal  de  1890. 

On procède A la nomination d'un secrétaire : Elu M. 
Julien Picavet. 

Le Conseil vote ensuite le b îdget additionnel de 1891, 
le budget du service vicinal et le budget primitif de 
1893. 

M LK MAIBB, ayant donné une explication sur les 
3.700 fr. restés sans emploi comme excédant le montant 
réel des dépenses faites pour la construction des écoles 
de garçons, le Conseil se déclare satisfait. 

La séance est levée A 6 h   35 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
Société chorale l'« Avenir ». — La Commission ad- 

ministrative informe ses membres actifs que dans sa 
réunion du 3 juin elle a décidé de faire une promenade 
en ville dimanche prochain. Elle les prie donc d'assister 
A la répétition da vendredi pour y fixer l'heure de sortie. 
Elle compte sur leur exactitude. 

du m-nistère   de l'instruction   publiq 
entre les élèves (hommes  et  femmes)   des écoles  de 
dessin   de Beaux-Arts, d'Art décoratif et d'Art indus- 
triel. 

L'Ecole Nationale des Arts Industriels de Roubaix 
est désignée pour être l'an des centres de composi- 
tion. 

Ce concours aura pour sujet une composition déco- 
rative susceptible de recevoir une application indus- 
trielle ; 

Il comportera deux épreuves, savoir : 
1 ' Une esquisse faite en huit heures, sur pap:er 

quart grand agle, le 17 juin 1891. 
2* Un rendu exécuté en quatre jours, sur papier 

grand aigle au plus, les 18, 10, 20 et 21 du même 
mois. 

Les intéressés doivent s'adress?r à M. l'administra- 
teur de l'Ecole pour obtenir tous renseignements dont 
ils peuvent avoir besoin. 

La commission de classement des chevaux a 
continué pendant la journée de jeudi, ses opérations 
sur le boulevard G&mbetta. 

La grève d-es rentreurs. — Les rentreurs en 
grève ont cru devoir exposer au public les motifs de 
la résolution qu'ils ont prise. Ils ont fait afficher, hier, 
va placard dont voici le texte que nous donnons a 
titre de document intéressant : 
Pourquoi le: rentreurs font-ils grève et pourquoi la 

font-ils en ce moment t 
s Telles sont les questions que se posent beaucoup 

de gens. 
* Nous allons essayer d'y répondre. 
» Les rentreurs font grève : 
1* Parce que le trop plein existe dans leur corporation 

par la faute des patrons qni nous forçaient A faire des 
apprentis et pour occuper ce trop plein, il n'y a qu'un 
moyen, diminuer les heures de travail ; 

» 2 - Parce que les patrons ont fait des vicUmes au 1er 
mai et même avant et puis ensuite ils ont cherché en 
dessous mains des chefs rentreurs en leur offrant un 
salaire hors de proportion. 

a 3- Parce qu'ils ont doublé la nombre des apprentis 
depuis le 1er mai. 

» 4' Parce que leur mot d'ordre est ; Sus aux syndicats 
et surtout au syndicat des rentreurs. 

> 5* Parce qu'il y a un trop grand écart da salaire 
d'une maison A une autre ; c'est pour équiUbrer et écart 
que nous imposons un tarif uniq 1e, et ce tarif n'est pas 
exagéré, puisque, dans plusieu-s maisons, il était A peu 
près établi avant la grève et mê ne dépassé. C'< st pour 

Un incendie rue de Lille. — Jeudi à un.» heure 
de l'après-muli. un incendie s'est déclaré chez M. 
Camille Tiberghieu, représentant de la maison Bar- 
bier et Zhendc, de Rem»; le feu a pris naissance au 
premier étage, dans une chambre occupée par la ser- 
vante et a été communiqué par une fissure de la che- 
minée. 

Le feu a couvé pendant quelques instants et ce n'est 
que vers une heure et demie que des ouvriers, qui se 
rendaent A leur travail, ont donné l'alarme ; c'est M. 
Louis Robbe qui est allé prévenir M. Ttbcrghien; les 
voisins sont aussitôt accourus et les pompiers du 
quartier, en compagnie de MM. Pelloni, fumiste, 
Sentier, Henaux, ont combattu éoerg quement les 
flammes; il a suffi d'ailleurs de quelques seaux d'eau 
pour s'en rendre maître. 

Le tocsin a sonué à l'église Sa nt-ïilartïu et les 
pompiers sont partis, emmenant avec eux nm pompe 
A vapeur et une pompe A bras ; mais celles-ci n'ont 
pas fonctionné, le f.-u étant déjà éteint lorsque les 
pompiers sont arrivés. 

Les dégâts s'éièvent à environ 200 francs et consis- 
tent en vè emenls et en dé-é-ioriatioa da l'immeuble 
par suite dé l'inondation de l'eau. 

Un homme brûlé, rue Corneille. — Mercredi 
soir, un accident s'est produit dans l'établissement de 
MM. Cocheteux et U:e, teiuturiers-appréteurs, rue 
Corneille. Un ouvrier, M. Auguste Leper?,avait traire 
sur une brouette, un cruchon d'acide phénique ; en 
voulant ôter le cruchon de la brouette, il le laissa 
glisser de ses mains. 

Le liquide corrosif se répandit et M. Lepers en 
reçut des éclaboussures aux jambes et A la figure. Il 
n'a heureusement été que légèrement brûlé. Après un 
premier pansement, le blessé est retourné chez lui,rue 
du Fontenoy, cour Moreau. 

Un accident rue du Pays — Un camionneur, M. 
Jules Voreux, passait mercredi soir, rue du Pays, avec 
un camion chargé de pièces de tissus, quand, par suite 
du mauvais état de pavage, la voiture reçut un choc; 
l'essieu se brisa, et les pièces do tissus roulèrent sur la 
chaussée. Ao moment passait un jeune garçon du ha- 
meau du Gauquier, A Wattrelos, Gustave Bayart ; il fut 
renversé et reçut sur tout le corps des contusions multi- 
ples, et A la jambe droite une blessure assez grave. Après 
avoir reçu des soins dans une pharmacie de la rue da la 
Fosse aux-Chèaes, il a pu être reconduit en voiture chez 
lui.   

»  . ANSART. Ne pourrait-on lui accorder un subside d -i  103 
Une arrestation, rue de la Perche. — La police de j francs A titre d'encouragement 1 — M. POLLET   répond 

la   sûreté  a a rêté,   jeudi   nu.tin,   un tisserand   d'une I que ce ce serait pas régulier et que  le   Conseil n'a 
soixantaine d'années, Victor Verbrusgan, de la rue delà | mission de faire la clientèle de cette dame 
Perche, Fort Sion, pour outrage public A la pudeur. 

dépassé J 
par une coieurrente, « pécheresse endurcie » comme dit 
M. le président Pannier. qui a subi vingt et une con- 
damnations pour des faits tur lesquels on nous permet- 
tra de ne pas insister; cette dernière dame, de nouveau 
prévenue de deux infractions au règlement des mœurs, 
s'entend condamner A 10 francs d'amende et A deux 
jonrs de prison. 

Une journée de travail et six francs d'amende à un 
quidam poursuivi pour tapage injurieux et violences 
légères. 

A noter cet acquittement : une femme de Croix avait 
pirlé on ne peut plus. . vertement A un surveillant de 
l'usine Holden qui a/ait fait chasser son mari ; le tribu- 
nal, considérant covnme une provocation les agisse- 
ments dudit surveillant, a acquitté la prévenue. 

A noter, maintenant, cette condamnation : une jeune 
fille entre en qualité de servante chez M. W..., cafetier, 
munie d'un certificat de la mairie. Croyant avoir perdu 
cette pioc9, elle s'en munit d'un second. Aujourd'hui, la 
servante et son patron comparaissent devant la justice, 
et sont rondamnés A un franc d'amende : le certificat 
de la mairie, aux termes du règlement invoque par M. 
le Président, n'est pas valable : pour être valable, il doit 
émaner du service de la police des mœurs. 

« Le chien reconnaissant » : histoire courte etvéridique. 
Un chien perdu est paternellement recueilli et nourri par 
nn roubaisien compatissant; au bout de quatre semaines 
fatigué de ne pas voir réc'amer le chien, le roubaisien 
compatissant flanq e l'animal A la porte. Mai3 celui-ci, 
touché des procédés da son maître occasionnel, persiste 
à revenir et lui rend, do temps-A autre, une amicale 
visite. Malheureussmerèt, au cours d'un de es fioa'o 
dock, le enien a eu la fàïhsuse idée de déchirer la robe 
et le tablier d'une respectable dame. Le protecteur du 
chien décline aujourd'hui to ite responsabilité ausujet 
do cet accident — et l'affaire est remise à huitaine, pour 
éclaircissements. 

Wattre'os. — CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu- 
nicipal s'est réuni, jeuii, à six heures du soir, sous la 
présidence do M  Leurid IB NocJiu. maire. 

Présents : MM. Henri Point, adjoint,- Spri-t Dasson- 
ville, Oarloa L^pors, Flipot-Ansart. Pi. rre Vanhoutte, 
Hien-Dubois, Abel Hazebrou<-k, Pierre DhaUuin, Le- 
febvre-Delcroix Droulers-Loridant,Jean-Bapii3teDubas, 
Louis Delcroix. Ferdinand Béahin, Louis Delnesto. 

Absents: MM. Delmarle-Dupont. Jean Baptiste Quen- 
noy, Pierre Bonté, Simon Lorfebvre, D-ibrulle-Dilhes, 
Flipot Doutreligne, Emile Jubaru, Jean Castel, Leruste- 
GalJois. Adolphe Carnin. Elouard Delplanque. 

Démission de'M. Delmarle-Dupont, adjoint. — M. 
le Maire donne lecture d'une lettre do M. le Préfet dû 
Nord dans laquelle i! annonce que la démission d'ad- 
j int de M. Delmarie-Dupont est acceptée et demande 
de lui fa;re connaître s'il existe des vacances p.irmi les 
membres du Conseil municipal. M. Delmarle-Dupont 
reste conseiller municipal. 

Demande militaire. — Le Conseil donne un avis fa 
vorable à une demande formulée par M. Désiré L febvre, 
tisserand, habitant le hameau du Grimonpont et tendant 
A obtenir la dispense de sa péiîode d'instruction do 13 
jours. 

Secours et subsides. — Sur la proposition de "M. le 
Maire, le Conseil vote une subvention de 100 francs é la 
société de secours mutuels. Une subvention de 2;J0 fr. 
est accordée A ¥ Union chorale. — M. Vanhoutte. Lors- 
que la Musique municipa e est allée A Meudonluia t- >n 
alloué un subside. — M. Hien. Evidemment non, puis- 
qu'elle n'a rien demandé. —M. le Maire. L'allocation 
de 200 francs e«t destinée A couvrir les freis occasionnés 
parle concours auquel l'Union euorale vient d'assister. 
— M. Pollet fait remarquer qu'il serait désirable que 
dans chaque commission un rapporteur soit nommé, 
pour fournir au Conseil les explications relatives aux 
demandes examinées. Le Conseil accorde une subvention 
de 100 francs A la soc été de gymnastique les Enfants 
de la Patrie et une autre de même somme A Mlle 
Lonfi s. institutrice &u Crétinier. 

Demande de Mlle Vanassche — La commission 
chargée d'examiner la demanlede Mlle Vanassche qui 
ssllicite l'emploi d'accoucheuse des indigents aco-clu 
qu'il n'y avait pas lieu d'y donner suite. — M. FLIPOT- 
AN; 

j communication. 
M- BèGHIN. — On ne p».ut pas discuter catle question 

sans avoir le tracé sous les yeux. — M. DHALLUIN. Ja- 
mais question plus sérieuse ne vous a été soumise, M. 
Pollet n'a-t-il pas d'ailleurs été chargé d'aller voir M. 
Julien Lagache à ce sujet.—M. POLLET. Parfaitement, 
et il m'a promis d'usor de son influence pour faire abou- 
tir le plus tôt possible l'exécution des travaux et l'ob- 
tention d'une gare A Wattrelos. —M. DHALLUI.V. La 
première chose serait de savoir où cette gare sera cons- 
truite. 

M. Pollet. Il n'y a qu'à prier la Compagnie du Nord 
de mettre les plans à uotre*dispositiou.— M. Hien. C'est 
cola et qu'on nomnne une c.-mnission spéciale qui exa- 
minai a l'emplacement de la nouvelle gAIM lorsque les 
les plans seront venus. Si dans ce projet, remplacement, 
ne nous convient pas,nous serons toujours libre de faire 
savoir que nous n en vouions pas ? 

Cette proposition est adoptée. Le Conseil décide de 
faire une démarche en ce sens auprès do la Compagnie 
du Nord. 

Les tramways de Roubaix-Tour'coing■, - Il est donné 
lecture d'une lettre du Couseil d'administration des traao - 
ways de Roubaix Tourcoing demandant que le Conseil 
municipal, s'il est désireux que l'installation des tram- 
ways se fasse bientôt, donne son assentiment pour oote- 
nir de l'Etat l'acte de cession A cette Compagnie de la 
ligne qu'elle vient d'acquérir.  La question e.-t ajournés. 

Le Conseil approuve ensuite les comptes de la fabrique, 
ceux du receveur municipal t le compte administratif 
du maire pour l'fcxei'cice 1890. La séance est levée à hait 
heures. 

"Wattrelos. — Entre femmes. — Jeudi natin, Mme 
Dubus, cabaretière à l'estaminet de la Bulle promenade 
au hameau du Petit Tournai se trouvait seule chez elle, 
quand une femme du Crétinier, Mme Corne, fit irruption 
et lui fit de vifs reproches au s.ijet de son mari; 
ces reproches furent accompagnés de gros mots et sui- 
vis bientôt de coups. Mme Dubas a étâ assez vivement 
frappée et sou agresseur, avant de la quitter, a briié 
t ous le3 carreaux de la maison. 

Une attestation i signaler.— M. Charles Bardy, 
directeur du   service  scientifique au ministère des fi- 
nances,  A  Paris,  s'est livré  A une étude conscien- 
cieuse des   eaux  du Saulchoir, et voici le résultat de 
ses observations :   « Il résulte, dit-il, de l'analyse de 
l'eau du Sauchoir faite par moi que, par sa composi- 
tion chimique, cette ean  peut être classée parmi les 
meilleures   eaux  ferrugineuses   et   que,   par   suite 
non seulement elle constitue une   excellente eau  de 
table, ma s encore que son emploi est  appelé A ren- 
dre de précieux services  dans la médication  tonique 
ferrugineuse. » Adresser les commandes à la liba<rie 
du Journal  de Roubaix, 17, rue   Neuve ; chez MM. 
Delaporte, Quaghebeur, Dienne, Deschodt, Corbeaux 
Delarra, Dubureq, Cambier.W'cart, Fontaine, Richert. 
Caille, Druelle, Leroy, Bole, Deberdt, Aug. Legrand, 
Leflon,   Delelis,   Turlur,  Hennequant, Taillier, Flor 
quin, Logez; chez M. Cheminade, Epicerie Centrale; 
MM. Montignie*, rue du Bois; Dandievel, rue Saict- 
Georges ;   Tiberghien, Calonne  et   Dutho.t,  rue   de 
l'Epeule; Durant, Dewaele,  rue  de l'Ermitage ; Cui- 
gnet, rue Archimède ; Dauwe-Parent, rue de la Cha- 
pelle-Carette ; Ducoulombier. Henri Voreux,   rue de 
i'Ommelet ;   Spriet-Voreux, rue de Tourcoing ;   Ber- 
nard-Spriet, rue de Lannoy ;   Dubus-Delesp;erre_, rue 
de l'Aima; Félix Tilge, rue Jacquard ; Desfontaines, 
Grande-Place ; Oudar-Florin, place du Trichon ;   Le- 
comte-Contamine, place de la Liberté.   53126—26468 

On nous prie d'annoncer que le dentiste 
Minier, de Courtra , sera A consulter A Roubaix, 
tous les jeudis (excepté le 3e jeudi du mois), de 9 
heures A midi et de 2 A 5 heure», rue du Collège, 73 
(en face du Collège). 53925—26861 

Pilules Suisses ' 
Le médicament le plus populaire de France.26903d 

La Libraire du Journal de lioubaix offre, pour le 
pM m «i ni- de ± fr., un excellent TXSIBKË 
CAOUTCHOUC monté sur plaqua ruôial et en- 
formé dsns une jol eb.oîte eu métal blanc inoxydable. 

Le même, avec manche, depuis i fr. 50 jusque 
2 i'v. 50, seiou !« g-inre. 52206—26052 

LETTBES IÛIITïJAIEES Eî D'OOIT 
IMPRIMERIE ALFRKO RBBOUX.—AVIS GSA.TUIT 
dans le .tournai de Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit . ournal de Roubaix. —La Maison 
se charge de la dislribulioA a domicile a cet 
conditions trèi avantageuse!. 

Le» conscrit» de Honcq « 
Mais ce n'est pastont ; il y a eu bien d'autres actes 

de violences commis dacs la journée de mercredi. 
D'abord tout le monde s'attendait A une bataille en 
règle entre les conscrits d'HaUuin et ceux de Roncq. 
Il y avait, cette année, dans cette importante com- 
mune, 71 jeunes gens appelés A subir le sort. O -,sait- 
on combien on compte de fils d'étrangers sur ce nom- 
bre ? — Pas moins de 41 t 

. A la vallée 
Un peu plus Uri, un autre groupe de conscrits 

d'HaUuin revenait par la route de Pied-de-Bœuf. Ils 
commencèrent A insulter un domestique de la ferme 
Castel, qui travaillait dans les champs. Une nouvelle 
bagarre s'ensuivit. Le garde Desailly intervint ; mais 
on se rua sur lui, on lui arracha son sabre, et on 
le menaça de l'en frapper. Toutefois les sauvages 
agresseurs se rendant compte de la gravité du cas, je- 
tèrent l'arme et se dispersèrent. 

An « Pied de Bœuf » 
LA aussi il y a eu une bataille,   vers  5 heures : le 

même groupe, sans doute qui, un peu plus tard,   de- 
vait assaillir le garde Desailly, s'en était pria au do- 
mestique de M. L..., de Tourcoing, qui pour leur te- 
nir tété, s'arma d'un» clef anglaise qu'U avait dans sa 
voiture et en frappa A la tête l'un des assaillants, qui 
'est bien gardé ensuite de revenir A la charge. 

La terreur A Roncq 
Nous ne pouvons détailler, par le menu, tontes les 

batailles qui ont eu lieu A Roncq, mercredi soir. Qu'il 
nous suffise de dire qu'avant 9 heures tous les caba- 
rets étaient fermés. 

Les auteurs 
Nous pourrions donner des noms, et surtout des 

numéros, que les agresseurs portaient en vedette sur 
leurs casquettes, et dont les victimes ont soigneuse- 
ment pris note. Nous préférons nous en abstenir au- 
jourd'hui, car l'enquête n'est même pas commencée. 
Un gendarme d'HaUuin s'est bien rendu A Roncq, 
mercredi après-midi, mais en ce moment la brigade 
est en quoique sorte disloquée, le maréchal-des-logia 
ayant pr^s sa retraite depu's peu; et ea outre deux 
hommes ont été app lés, dans la journée, ponr af- 
faire de service, dans une localité voisine. 

Nous aurons son de compléter nos renseignements 
demain, et nous espérons que bonne et prompte jus- 
tice sera faite. 

Croix. — Une rixe s'est produite entre deux cabare- 
tières, Mme Carrette et Mme Mériaux, rue Kléber, mer- 
credi soir. Plainte a été portée par Mme Carrette. 

— Des individus, restés inconnus, ont pénétré. la 
nuit, chez M. Dewas, épicier, à l'Allumette. U se sont 
emparés d'une certaine quantité de marchandises. 

pas 

Hem. — COXSEIû MUNICIPAL. — Session ordinaire de 
mai 1891. — S'-ance du jeudi -i juin. — La séance 
est ouverte A 11 h, 45, sous la présidence de M. Leuri- 
d*n, maire. 

Sont présents : MM. J. Duf--rmont et A. Bayart, ad- 
joints ,• Cloiaire JonviUe, J.-B. Crouzet, P. Desprets, 
Boussemart, Tesseuil. Carman Gabert Agache, Desbon- 
ric-t, Jouveneau.D. Dulermont, V. Bouche, Masquelior, 
L. Leciercq, Lr>ridan. Po let. 

Absents: MM. Mulatoa, J. Do'croix, Deroulers. 
M. le maire donne lecture du procès-verbal de la der- 

nière séance, 6 mars, qui est adopté sans observa- 
tions. 

M. le président déclare installés MM. Clotaire JonviUe 
<-t Pollet, nouveaux conseillers. 

Le rionse.il vote le b:\dgzt du bur-au  de bi nfai*a~.e^. 
M- Agache demande, en co qui concerne les quêtes 

faites au profit des malheureux, que le bureau de bien- 
faisance e-i détermina la nécessité - approuvé. 

Le Conseil adopte successivement acompte ainoini*?- 
traiif de l'exercice 90 et le budget additionnel de 1891 
après une demande de secours de C0 francs, présentée 
par M. Leciercq Taffin RU profit de la sooiét^ da secours 
mu u-ils de St, Charles Baromé do l'Henpempot et ap- 
prouvée. 

Le budget primitif de 1892est ensuite adopté. 
La séance est levéd A 1 heure 33 et reprise à 1 heure 

45. 
Le Conseil approuve lesplms d'alignement de 3 che- 

mins ruraux. 
L'ordre du jour appelle ensuite la question du bureau 

de poste. 
Après une très longue discussion il est décidé qu'une 

commission de 6 membres se chargera de faire les dé- 
marches nécessaires, de choisir l'emplacement, etc. 

Le Conseil décile toutefois que le bureau sera cons- 
truit aux frais de la commune. 

Une somme de 100 francs est ensuite adoptée comme 
supplément au crédit de la fête du 14 juillet : 50 fr. pour 
les pauvres et 50 te. pour l'organisation des jeux. 

La séance est levée à 3 h. 20. 

ÉPHÉRIÉRIDES DE L'INDUSTRIE ROUBAISIENNE 
5 JUIN 1751. — Lettre relative à un procès à 

intenter à la veuve Lefebvre de Tourcoing, qui 
prétendait être en liberté de faire fabriquer des 
étoffes dans le district de Roubaix. « Cette affaire 
ne peut être tolérée: si la veuve Lefebvre veut 
faire travailler des bourats et autres étoffes per- 
mises à ceux de Tourcoing, qu'elle le fasse dans 
le district de Tourcoing et non dans celui de 
Roubaix, car ce serait le moyen d'entraîner un 
jour le commerce de Roubaix à Tourcoing ou 
autres endroits On a déterminé des districts, 
afin que chaque manufacturier ne fit point fabri- 
quer ailleurs. Or la dite veuve n'a point payé les 
droits de maîtrise à Roubaix; elle ne fait donc 
point partie de la manufacture de ce lieu. Les 
égards, d'accord avec le Magistrat, sont résolus 
à la poursuivre jusqu'à sentence définitive. » 
(Archives   de Roubaix, HH. 28). 

5 JUIN 1S55.— Sur la proposition de M. Roussel- 
Dazin,la Chambre consuma tivedécidequ'elle réuni 
ra avec le concours de MM. les commissionnaires 
les éléments d'un musée industriel qui sera mis 
par suiteà la disposition des fabricants de Roubaix 
sous telles mesures de conservation qui seront 
adoptées par l'administration municipale.(/ourwaZ 
de Roubaix, 25 juin 185G). 

Le Conseil décide que,  comme par   le passé, on déli- 

Leers.— CONSEIL MONICICIPAL. — Session ordinaire 
de mai. — Séance du jeudi 4 juin 1891. — La séance 
est ouverte A 4 h. 45, sous la présidence de M.Louis 
Courier, mair*. 

Présents : MM. Pi-rre-Joseph Hespel, J.-B. Truffaux, 
adjoints ; Constant Ducatillon. J -B. P.cavei, Louis Bao- 
quart, Charles Fournie, Constant Louis, Pierre-François I 

TOUnGOIItfG 
SAUVAGES AGRESSIONS" A RONCQ 
Nous avons dit que les deux jours du con^el de ré- 

vision avaient été d'un calma plat à Touri: .;ng. Mais 
il n'en a pas été de même partout et nous regrettons 
d'avoir A signaler des actes de véritabl.-.s sauvageries. 

Mercredi, veiso cinq heur-s de l'après-midi, M. et 
Mme Atheygues-Serres, nouvellement mares, et 
marchauds-colporteurs de parapluies, demeurant 
dans une rue non encore dénommée, aboutissant è la 
place Notre-Dame de Lourdes, venaient de ftàre une 
tournée à Roncq. Ils revenaient A Tourcoing, par le 
chenu n dit de la Latte, et ''étaient assis sur le bo/d 
da la route, non loin de la ferme Destombes et de 
l'estaminet Delplanque, pour prendre un moment de 
repos et faire un f:ugal repas. Un gioupe do cons- 
crits, revenant de TourcoiDg,vint A passer; l'un d'eux 
prit un parapluie. Le marchand, comme de raison, 
voulut rentrer en possession de son b en. Alors toute 
la bande se rua sur M. et Mme Atheygnes, les ren- 
versa, les accabla de coups, mit en pièces plus de 50 
parapluies etombnlUs, fit, en un mot, en quelques 
minutes, pour  plus Je 500 fr. de dégâts. 

Voyant arriver de loin une voiture, c^lle de M. 
Louis Delporte, boulanger, les fbreenés so sauvèrt-ct 
Les débris des parapluies et ombrelles furent ch*.'g<'s 
sur la voiture et transportés à la Maine de 
Roncq, où il nous a été douné de les voir. Cela rap- 
pelle en petit le sac du cabaret du Nouveau Cœur 
Joyeux à Linseiles. Les chapeaux de M. et de Mme 
Atheygnes-Scrrss figurent au mil eu de ces épaves, 
lacérés, déchiquetés, n'ajant plus aucune forme. 

L'aménagement de l'Hôtel-de-Ville. — Nous 
avons analysé, il y a quelque temps déjà, le rapport 
si complet présenté par M . François Masure sur le 
projet d'achèvement de notre hôtel-de-viUe. On pou- 
vait croire qu'après une étude approfondie de la ques- 
tion, on serait passé A la période d'exécution, c'est-A- 
dire A l'élaboration des plans et devis. Mais l'affaire 
ne semble pont avoir avancé d'un pas ; c'est que, 
parait-il, les propositions de M. Masure n'ont pas eu 
le don de plaire A certains membres du Conseil muni- 
cipal, et que, notamment, le grand escalier d'honneur 
n'a pas trouvé grâce devant eux. Leurs préférences 
sont pour un escalier dans la rotonde, coté du terre- 
plein. 

Il n'est p&s inutlie de rappeler ici les considérations 
invoquées par M. Masure. 

« Omettre, disait-il, de placer le grand escalierdans 
la cage qui lui est assignée, c'est-à-dire dans la cour 
d'honneur, c'est changer dans son ensemble le pro- 
gramme de la construction, c'est enlever toute espèce 
de caractère et de physionomie propre A l'édifice ; en 
un mot, c'est supprimer l'une des parties essentielles 
qui constituent le tout qui se nomme hôtel. » 

Il est incontestable que l'affectation actuelle de la 
cour d'honneur aux fêtes et concerts est tout A fait 
provisoire. La cour d'honneur est une vaste et ma- 
gnifique salle des pas perdus, mais ne peut être que 
cela. N'aurons-nous pas d'aiUeurs, sans parler de la 
salle des fêtes de la Place Leverrier, une spacieuse 
salle de concerts aux Ecoles Académiques. Nons pen- 
sions donc, avec M. Masure que l'emplacement d'un 
escalier en rapport avec le monument était tout logi- 
quement indiqué au fond de la cour d'honneur en 
face de l'entrée principale de i'Hôtel-de-Ville, esca- 
lier donnant accès A la salle des fêtes et aux services 
installés dans les denx galeries du premier étage. 

Mais les dissidents veulent l'escalier dans la ro- 
tonde. 

« En le remplaçant par un escalier logé dans la 
rotonde, poursuit 11 rapport, la Commission perd, de 
gaieté de cœur, la plus riche et la plus belle partie 
du monument : elle négligd la largeur part-cul ère A 
la galerie qui dessert l'aile dro te. interrompant 
l'heureuse succession des appartements qui la compo- 
sent, elle leur enlève leur point de liaison en détrui- 
sant la jolie salle ronde du premier étage; eafi- eli-j 
compromet A tout jamais la grande salle des fêtes 
par la suppression brutale de son foyer. 

» Trouverons-nous des avantages A cechangemen*? 
» Au point de vue pratique, cet escalier rendrait 

impossible le logement de l'administration munici- 
pale dans l'aile droite de l'Hôtei-de-Ville. 

» Au po nt de vue fiasse er, aucune économie Loin 
de là. L7soalier placé dans la rotonde serait d'un 
prix tout aussi élevé qne celui construit dsns la cour 
d'honneur. De plus, l'escalier de la rotonde ne pouvant 
reposer sur la sol même, car il empêcherait alors le 
passage des voitures, ne trouve de po nt d'appui 
qu'au moyen d'une voûte métal qu 3 jetée sur toute la 
supeifice de la rotonde à plus de quatre mètres de 
hauteur, et cette voûte est prévue au devis par une 
somme de dix mille francs, en ch ffres ronds. 

» Au point de vue artist que, que de choses A dire / 
que de erit'ques A soulever ! L'effet produit p»r l'en- 
trée grsndiose dest'Bée aux voitures est entièrement 
perdu; lav.ûe, dont je viens de vous farisr, la 
coupe eu deux part:es : elle ist abaissée jusqu.i sur 
la tête <îrs cocii*-rs. » 

M. Masure fait eûfiu ressortir les difficultés d'exé- 
cution de cetrsr-aHer de la rotonde et conclut sans 
hés t.it (,n S l'emplacement dans la cour d'honneur. 

Nous croyons savoir qne le projet de M. Masure a 
été approuvé par tous les hommes véritsblement 
compétents en matière d'art. Pourquoi donc se laisser 
arrêter toujours par une opposition îujust'fiée? Qu'on 
tranchj donc une bonne fois la question par une dis- 
cussion publique au Conseil munie pal. 

Lycée de Tourcoing. — Par arrêté ministériel 
en oate du 29 mai 1891, M. François Masurel Jonglez 
a été nommé membre du bureau d*admin:stration du 
Ly.?é-; de Tourcoing. 

Un acte de probité. — M. Achille Bischop, chef 
de comptabilité A la mairie, ayant trouvé dans un 
compariiment de chemin de fer un portefeuille conte- 
nant des valeurs, s'est empressé de le faire remettre A 
son propriétaire. C'est là ua acte de probui qu'il est 
ben de signaler. 

Tombé dans le canal. Nous tenons les renseigne- 
ments qui suivei.t de la bouche même des parents et 
nous les donnons tels quels. 

Mercredi, vers sept heures et dfmie du soir, le fils des 
époux Ducoulombier, âgé  de 11 ans, demeurant rue du 
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HOMËUR ME TIENT 
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J'âsraisla beauté du Pithien, l'esprit de Rivarol, 
l'élégance de Brummel et la grâce de d'Orsay, qu'eUe 
mm s'en apercevrait même pasl 

Eue restera fiUe.   - 
Pauirêtre, un jour, eette patricienne daignera t-eUe 

épouser Dieu. 
Pauvre Poirier que {e suis ! 
li «étendit du bruit derrière lui et, se détournant, il 

aperçut Claude lui présentant une carte. 
Apres avoir In le nom, une émotion extrême s'em- 

para du banquier et il demanda : 
— <3wx moi f Qae me veut-on f 

„   H. Poirier réfléchit un instant : 
-» Ce monsieur est 1A f 
— Dans le fumoir, monsieur. 
_ Alla* I* chercher et introduisez-le. 
ÎM eemestique sortit. 

_ ! a eoup la pensée des trois   sent mille francs 
^a l'esprit du banquier,   ainsi   que les paroles 

té ee sujet la ve.lie  par l'intendant du 

aa accident grave et éprouva on» rive 
{Tétait quelque chose d'indéterminé, de 
' u ressentait «« poids lourd, cette incer- 

titude douloureuse, avant-coureur des grands coups 
que parfois nous porte le sort. 

Il abandonua la terrasse, rentra dans le salon et se 
posa devant la chsminée. 

Très ému et un peu pAle, il attendit. 
— Pourvu qu'en toute cette affaire, pensait-il, MUe 

de Mauciere ne soit pas menacée 1 
Claude ouvrit la porte, et annoeça : 
— Mons eur Jean Leroux. 
Le duc s'avança lentement et comme mû par des 

mouvements d'automate. 
Son visage blême n'était éclairé par aucun re- 

gard. 
Ses yeux semblaient chercher dans le vide, mais 

sans voir. 
M. Poirier fit un pas au-devant de son visiteur. 
Arrives vis-à-vis l'un de l'autre, les deux hommes 

restèrent immobiles et muets. 
Jean rompit le premier le silence. 
— Daignez m'excuser, monsieur, de la liberté que 

j'ai prise de me présenter A votre domicile particulier, 
mais la vie a parfois de telles exigences, ju'on ne se 
trouve pas libre d'empêcher... 

Le banquier l'interrompit. 
— Puisque vous avez A me parler, vous avez heu- 

reusement fait de venir chez moi, monsieur ; aussi 
croyez que vous êtes le bienvenu, et veuillez vous as- 
seoir. 

Il était temps pour Jean qu'on lui offrit un siège, 
car sa tête tournait et il sentait ses jambes faiblir. 

Une fois dans le fauteuil, il essaya de poursuivre ; 
mais, la gorge sèche et les lèvres tremblant d'un fré- 
missement fébrile, il ne put, pendant quelques secon- 
des, articuler un seul mot. 

Enfin, tentant un efbrt désespéré : 
— Veuillez pardonner A mon émotion, monsieur ; 

souvent la souffrance est au-dessus des forces. 
— Mais qu'y a-t-il donc ? demanda Poirier; qu'est- 

es qui vous agite de la sorte et vous plonge dans un 
tel trouble ? 

Jean resta silène eux, l'œil morne, les mains cris- 
pées sur ses genoux. 

— Avez-vous doue un malheur àm'annoncer? 

— Plus qu'un malheur 1 .. une faute... impardon- 
nable 1  

— Une faute I... 
Le souvenir d'Alain, recevant, dans son 6 ureau, les 

trois cent mille francs en lui en donnant décharge, 
traversa l'esprit du banquier. 

Alors, l'œil dans l'œil de son interlocuteur: 
— En évoquant ici l'idée d'une faute... si grave, de 

qu voulez-vous parler ? 
— Da moi. 
— De vous? 
— Je suis le coupable. 
— Monsieur Leroux, je n'ose comprendre. 
— Il est de toute vérité et absolnment certain, com- 

mença Jean, que j'ai annoncé A M. le marquis de 
Mauciere une traite de trois cent mille franos Con- 
fiant en ma parole, il s'est cru en droit d'escompter 
l'avenir, et vous a emprunté la somme. 

Aujourd'hui, je me trouve dans l'impossibilité de 
payer. 

— Mais M. de Mauciere m'a affirmé que son frère, 
le duo, vous avait remis la somme. 

— Je l'ai reçue en effet. 
— Et vous... * 
— J'en ai disposé. 
— Sans autorisation f 
— Sans autorisation. 
— Eu votre  faveur î 
— Pour mes intérêts. 
— Alors, e'est là, monsieur, ce qua voua venez 

m'apprendre 7 
— Oui, monsieur. 
— La famille de Mauciere est instruite de... cet 

état de choses i 
— J'en ai averti M  Alain ce matin môme. 
— Et... qu'a-t-il dit? 
— Permettez-moi de ne pas vous répondre. 
— En effet, cela vaut mieux pour vous. 
Il se fit un long silence. 
Jean, immobilisé sur son siège, sentait le regard 

du banquier pesant sur lui comme le plus écrasant 
fardeau. 

Pour se donner du courage, il sa souvint alors des 
dernières paroles de Madeleine,   chez son oncle, le 

matin même, et lui rappelant la   deiise  de  sa mai- 
son. 

— Oh 1 honneur ! s'écria-t-il dans le fond de son 
Ame, que tu me coûtes cherl Oui, tu me tions; oui, 
tu me {possèdes, et je me traîne écrasé sous ton 
joug. 

Et pendant un instant, il ne se rappela plus rien, 
ni le lieu où il se trouvait, ni l'homme A qui il s'adres- 
sait ; il .ne pensa qu'A cette fatalité inexorable qui, 
l'ayant pris là-bas, aux bords du Gange, l'avait trans- 
porté, d'un seul coup, A la marge du gouffre au fond 
duquel il venait de s'abîmer. 

Madeleine avait dit : « De deux choses l'une, ou 
Jean Leroux a menti A M. le marquis de Mauciere,ou 
un Mauciere s'est déshonoré. » Jean Leroux n'avait 
plus hésité ; des deux maux il avait choisi le moindre, 
et il était venu sacrifier sa réputation d'honnête hom- 
me, réputation si chèrement acquise, pour empêcher 
qu'une souillure n'atteignit le titre que son père avait 
hérité de ses aïeux. 

Le sacrifice était considérable, immense, sans 
bornes. 

Sa chair se révoltait, sa raison hurlait; mais, mal- 
gré ses gémissements et son désespoir, l'honneur 
l'avait emporté et avait vaincu. 

La flétrissure n'atteignait plus A cette heure que 
lui ; aux yeux de tous, le nom restait sans tâche et 
l'éou sans souillure. 

Jeau Leroux 1 qu'était-ce que cela? Un individu per- 
du parmi la foule ; un voyageur tombant épuisé sur 
la route ; un lutteur s'abattant dans la mêlée. 

Qui jamais, plus tard,reconnaîtrait un duo de Mau 
clerc dans la peau de ce marin, faisant l'échange avec 
des sauvages et vivant de commerce ? 

— A la mer, Jean Leroux I I 
La voix de M» Poirier l'arracha à sa rêverie, le re- 

j étant cruellement A Bon malheur et la laissant tout 
meurtri et tout pantelant aux pieds de son juge. 

—• Pourquoi, monsieur, dès votre arrivée A Paris, 
n'avoir point tenté la démarche que vous accomplis- 
sez A cette heure ? demanda Poirier.. 

— Je croyais... j'espérais... les malheureux sont 
habiles A se créer des chimères. 

— Vous pens ez trouver cette somme ? 
— J'attendais tout d'un hasard heureux. 
L'associé de la maison Onichard se leva et arpenta 

le salon de bont en bout-. 
Jean restait assommé sur le fauteuil. 
— Alors, monsieur, vous avez disposé d'une som- 

me aussi considérable, et ne vous appartenant pas ? 
Ne croyez-vous point qu'il me soit permis, A moi, 

votre créancier, de m'informer de ce qu'est devenu 
cet argent déposé entre vos mains par M. le duc de 
Mauciere ? 

Jean resta silencieux ; son cœnr bondissait d'indi- 
gnation et de rage. 

Accusé, outragé, insulté, et cela A cause de ses 
propres aveux et par sa propre volonté l Ce coupable 
sublime lisait le mépris sous le calme de ce ban- 
quier. 

Où trouver situation plus lamentable et plus poi- 
gnante torture ? 

Employant tout ce qu'un homme peut réunir de 
courage et de forces pour se vaincre et se dompter, 
Jean, blotti sur lui-même, essayait de ne point voir et 
de ne plus entendre. 

Cependant l'att tude froide et le pas cadencé de 
Poirier sur la tapis mettaient oe nerveux au sup- 
plice . 

Mais, reprenant en quelque sort> possession de lui- 
même : 

— Pourvu que j'aie la vertu de tout supporter et de 
ne rien dire ! 
- Et, A l'aide de sa volonté de fer, il ordonnait A 

ses nerfs de. se détendre et A ses muscles de ré- 
sister. 

Une sueur glacée lui coulait par tout le corps ; un 
bourdonnement louH battait contre ses tempes, et il 
y avait der secondes oh la vie semblait, pour lui, s'ar- 
rêter. 

Des b.uits indéterminés montaient du boulevard 
jusqu'à ses oreilles assourdies; on entendait des rou- 
lements de voiture, des. aboiements de chiens, les 
appels des promeneurs, l"s s fflets - d s conducteurs 
d'omnibus et des grelots de postillons se rendant sur 
ic champ de courses ou en revenant, et surplombant 

tout cela, un soleil implacable enveloppant celte si 
noble infortune dans sa sérénité. 

—; J'avais pensé, dit Poirier souriant de la façon 
la plus insultante, que ma question touchant cet ar- 
gent ne serait pas indiscrète ; mais, puisque vous la 
jugez teUe sans doute et préférez vous taire... libre A 
vous ! 

Je crains, par exemple, que mon associé, M. Gu;- 
chard, ne se montre pas si débonnaire. Il a une haute 
estime pour vous, monsieur Leroux; je vous dirai 
même plus : il m'a paru professer nne grande admi- 
ration pour votre caractère. Vos paroles l'ont captivé: 
vos promesses l'ont séduit. 

Pourquoi cet homme, indulgent d'habitude, se 
plaisait-il A porter A sa victime des coups de plua en 
plus douloureux ? 

Se souvenait-il des tourments de jalousie que lui 
avait inspiré Jean Leroux, et son amour pour Made- 
leine aiguisait-il l'arme dont il se servait ai cruelle- 
ment ? 

En cette circonstance, qui pouvait le juger ? 
Etait-ce la probité.s'insurgeant contra l'indélica- 

tesse, ou un amant se vengeant de celui qu'il avait 
oris pour un rival? 

Il continua, sur le même ton : 
— AIOM, moeseur, je vous le demande, ayant fait 

ce que vous nvez fait et sachant ce que vous venez 
de m'apprendre, comment avez-vous eu la triste fan- 
taisie de vous adresser pour cette affaire du Gabon A 
la maison même envers laquelle vous veniez de com- 
mettre un tel... abus ?... 

— Monsieur! !... s'écria Jean. 
Puis, se rappelant tout A eoup sou rôle, il s'affas- 

sa, murmurant : 
— On ! non! nonI pas cela! pas celât 

(A suivre.) Louis D*.VYL. 
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